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Wer ist sie?

Margrith Bigler-Eggenberger
NINA FARGAHI • Es waren entscheidende

Jahre für die Gleichstellung
von Frau und Mann in der Schweiz,
als Margrith Bigler-Eggenberger für
die SP ins höchste Gremium der
schweizerischen Rechtsprechung
gewählt wurde. «Sehr knapp
gewählt», sagt sie und lächelt
verschmitzt. Wahrscheinlich hatten
sich die ihr feindlich gesinnten
männlichen Kollegen mehr über die

Knappheit des Resultats geärgert.
Margrith Bigler-Eggenberger. Erste Bundesrichterin
der Schweiz, eine Vorkämpferin für die Sache der
Frauen, eine Intellektuelle. Zu früh geboren, um mit
20 Jahren stimmen und wählen zu können. Doch hatte

sie die Möglichkeit, als eine von wenigen Frauen

an der Universität Zürich Jura zu studieren und diese

Gelegenheit packte sie bei den Hörnern.
Sie sitzt entspannt in einem Lesesessel in ihrer

hellen Wohnung in St. Gallen. Die 84-Jährige wählt
ihre Worte mit Bedacht. Sie musste sich wohl immer
sehr genau überlegen, wie sie etwas formulierte - zu

viele Kritiker hofften, sie würde Fehler begehen. «Ich

stand stets unter Beobachtung.»
Schon vor ihrer Wahl habe sich «plötzlich eine

Gegnerschaft von Männern» gebildet, die ihr das Leben
schwermachte. So manipulierte ein Unbekannter
ihren Lebenslauf und strich alle juristischen Tätigkeiten:
etwa die Dozentur an der HSG oder ihre Arbeit am
Bieler Amtsgericht. «Man wollte den Anschein einer

inkompetenten Frau erwecken.» Trotzdem wurde
die St. Gallerin 1972, ein Jahr nach Einführung des

Frauenstimmrechts, zur Ersatzrichterin und zwei Jahre

später zur ordentlichen Bundesrichterin gewählt.
«Kaum haben die Frauen das Stimmrecht, wollen sie

zuoberst mitmachen», sollen einige ihrem Entsetzen
Luft gemacht haben. Auch die Presse hetzte gegen
sie: «Eine Mörderin ins Bundesgericht», titelte die

Zeitung Die Ostschweiz, weil sich Bigler-Eggenberger
in öffentlichen Vorträgen positiv über den straffreien
Schwangerschaftsabbruch geäussert hatte.

«Eine sehende Justitia ist gewünscht»
Als erste Frau im Bundesgericht hatte sie mit viel

Gegenwind zu kämpfen. Männliche Kollegen schnitten
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sie, immer wieder wurde ihr vorgeworfen, politisch
zu urteilen. Ihr Büro habe sie nicht neu einrichten
dürfen, weil die männlichen Kollegen glaubten, sie würde

es ohnehin nicht lange aushalten. Gerne hätte sie
in der Staats- und verwaltungsrechtlichen Abteilung
gearbeitet, wo sie als Ersatzrichterin schon tätig war,
aber: «Ich musste dorthin gehen, wo Frauen hingehören,

nämlich ins Familienrecht.» Aber auch dort habe

sie Akzente setzen können. Ja, Bigler-Eggenbergers
sanfte Art sollte nicht darüber hinwegtäuschen, dass
sie knallharte Urteile zu fällen wusste. Eine «Mission»

habe sie nie gehabt. Ihre Antriebsfeder sei stets
der Glaube an eine gerechtere Welt gewesen. «Eine

sehende Justitia ist gewünscht», schreibt sie 2003 in

ihrem Buch zum Gleichstellungsartikel der
Bundesverfassung. Denn obwohl vieles auf dem Gebiet der

Gleichstellung erreicht sei, bleibe vieles ungerecht.

Sorgen um die politische Kultur
Als ihr Mann starb, habe sie sich als kleinen Trost ein

Klavier gekauft. Wenn sie darauf spiele, denke sie an

ihn. Kurt Bigler war Holocaust-Überlebender. Nach

seinem Tod im Jahr 2007 gründete sie eine Stiftung

zur Förderung von Arbeiten und Projekten, die sich
mit dem Holocaust befassen. Dies sei der Wunsch
ihres Mannes gewesen.

Bigler-Eggenberger wird nachdenklich, wenn sie
darüber spricht. Die politische Kultur in einem Land,

sagt sie, könne so schnell kippen. «Manchmal mache
ich mir Sorgen um unsere Errungenschaften.» Auch
die Europäische Menschenrechtskonvention (EMRK)

gehöre zu diesen wertvollen Errungenschaften langer
Kämpfe. Sie erinnert daran, dass das Frauenstimmrecht

eng mit dem Beitritt der Schweiz zur EMRK
verknüpft war. Denn die Schweiz hätte ein Problem mit
den Menschenrechten gehabt: Sie gelten für
Menschen, nicht nur für Männer. Der Bundesrat wollte
deshalb ursprünglich die EMRK mit einem Vorbehalt
unterzeichnen. «Die offizielle Schweiz musste sich
international schämen, dass sie neben Vaduz und

einigen Unrechtsstaaten ihren volljährigen Bürgerinnen
das Stimm- und Wahlrecht vorenthielt.»

Angesprochen auf die Selbstbestimmungsinitiative
der SVP findet Bigler-Eggenberger klare Worte: «Mit
der Beseitigung der Geltung der EMRK in der Schweiz
würden wir erst recht wieder zur Bananenrepublik.»



Qui est-elle?

NINA FARGAHI, TRADUCTION:
ALEXANDRA CINTER • Ce fut une époque
décisive pour l'égalité entre femmes
et hommes en Suisse que celle
où Margrith Bigler-Eggenberger
fut élue pour le PS à la plus haute
instance judiciaire suisse. «Élue de

justesse», dit-elle en arborant un

sourire malicieux. Vraisemblablement,

les collègues masculins qui
lui étaient hostiles ont pesté contre
le caractère serré du résultat.

Margrith Bigler-Eggenberger. Première juge fédérale
de Suisse, une pionnière de la cause des femmes,
une intellectuelle. Née trop tôt pour pouvoir, à 20 ans,
voter et élire. Elle fut pourtant l'une des rares femmes
à avoir l'opportunité d'étudier le droit à l'Université de
Zurich - occasion qu'elle saisit à bras le corps.

Elle est assise, détendue, dans le fauteuil de
lecture de son lumineux appartement de Saint-Gall. Cette

dame de 84 ans choisit consciencieusement ses
mots. Elle a probablement toujours dû réfléchir très

précisément à la façon dont elle formulait les choses,

trop de critiques espérant qu'elle commette un

impair. «J'étais constamment observée. »

Déjà avant son élection, «une coalition d'opposants
masculins s'était soudain formée», qui lui avait mené
la vie dure. Un inconnu a ainsi trafiqué son curriculum
vitae et en a supprimé toutes ses activités dans le

domaine juridique, par exemple sa fonction de chargée
de cours à l'Université de Saint-Gall et son travail au

tribunal de Bienne. «On voulait me faire passer pour
une incompétente.» Malgré cela, la Saint-Galloise fut
en 1972, élue juge suppléante au Tribunal fédéral et
deux ans plus tard juge ordinaire. « À peine les femmes
avaient-elles obtenu le droit de vote qu'elles voulaient

jouer dans la cour des grands », ceci en dépit de
l'indignation exprimée par plus d'un. La presse aussi s'était
déchaînée contre elle: « Une meurtrière au Tribunal
fédéral », titrait le quotidien Die Ostschweiz, parce qu'elle
s'était exprimée dans ses discours publics en faveur
de la dépénalisation de l'avortement.

«Une Justice sans bandeau est souhaitable»
En tant que première femme au Tribunal fédéral,
Bigler-Eggenberger dut faire face à de nombreux obs-

Margrith Bigler-Eggenberger
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tacles. Ses collègues masculins l'évitaient, on lui

reprochait constamment de juger selon ses convictions
politiques. On ne l'a pas autorisée à réaménager son
bureau, car ses collègues pensaient qu'elle ne ferait
de toute façon pas long feu. Elle aurait volontiers
travaillé à la Cour de droit public et de droit administratif,

où elle avait exercé en tant que juge suppléante.
Mais «je devais aller là où était ma place en tant que
femme, à savoir dans le droit de la famille.» Toutefois,

là-bas aussi elle a pu donner le ton. Son moteur
a toujours été la foi en un monde plus juste. «Une
Justice sans bandeau est souhaitable», écrit-elle en

2003 dans son livre à propos de l'article sur l'égalité
de la Constitution fédérale. Car bien que beaucoup
ait été obtenu dans le domaine de l'égalité, beaucoup
d'injustices subsistent.

Une culture politique en péril
À la mort de son mari, elle s'est acheté un piano,

maigre consolation. Lorsqu'elle en joue, elle pense
à lui. Kurt Bigler était un survivant de l'holocauste.
Après sa mort en 2007, Bigler-Eggenberger a créé

une fondation soutenant des travaux et des projets en

lien avec l'holocauste, selon le vœu de son époux.
Bigler-Eggenberger devient pensive, lorsqu'elle aborde

ce sujet. La culture politique d'un pays, dit-elle, peut
si vite basculer. «Je me fais parfois du souci pour
nos acquis.» La Convention européenne des droits
de l'homme (CEDH) fait elle aussi partie des précieux

progrès obtenus à l'issue d'un long combat. Elle

nous rappelle que l'introduction du droit de vote des
femmes en Suisse était étroitement liée à l'adhésion

de celle-ci à la CEDH. Car notre pays aurait eu un

problème avec les droits humains: ils s'appliquent à

l'ensemble des êtres humains et pas seulement aux
hommes. À l'origine, le Conseil fédéral voulait en
effet signer la Convention avec une réserve. « La Suisse
a dû avoir honte face à la communauté internationale

d'avoir, aux côtés de Vaduz et de quelques autres

pays qui ne reconnaissaient pas l'état de droit, privé
ses citoyennes majeures du droit de vote et d'élection.»

Interrogée sur l'initiative pour l'autodétermination

de l'UDC, Bigler-Eggenberger est sans
équivoque: «la suppression de l'application de la CEDH

en Suisse équivaudrait à ramener celle-ci à l'état de

république bananière. »
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